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A.  y filence  qui  règne  autour  de  moi , à Fattitude  majeftiieufe  des 
repréfentens  du  peuple  français , il  eft  aifé  de  voir  qu’enfin  le  calme 
de  la  raifon  a fuccédé  à la  rage  despaffionsi  le  fentimentdela  juftice 
& de  l’impartialité , aux  mouvemens  dé  la  vengeance  & des  haines. 

Nombre  d’orateurs  m*ont  précédé  fur  cette  tribune:  je  ne  réfumeraî 
pas  leurs  opinions  ; je  dirai  la  mienne  avec  franchife  & courage  ; leur 
opinion  peut  être  bonne,  la  mienne  peut  ne  pas  l’être,  du  moins  elle 
eft  exempte  de  mauvaife  foi  ; FÊtre-fuprême , qui  voit  mon, cœur,  fait 

que  je  ne  mens  pas Ce  n’eft  pas , comme  Fon  voit , aux  athées  que 

j’offre  ce  témoignage , c’eft  à cette  claffe  nomhreufe  d’hommes  fages , 
d’hommes  probes,  de  philofophes  vrais  (i)  & profonds  quicompofent 
Faffemblée. 


■ (*)  fauffe  phUofophie  conduit  à l’athéifine  ; la  vraie  à la  divinité....^ 
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■ D’après  ce  que  î-e^  vieus  de  dire  , on  conclura  facilement  que  ]e  ne 
tiendrai  à mon  opinion  que  tout  autant  qu’elle  ne  fera  pas  prouvée 
mauvaife  j & j’ajoùterai  ici  une  fois  pour  toutes,  ma  profeffiçm 
de  foi» 

Aucun  facrifice  perfonnel  ne  coûtera  jamafs  à mon  amour-propre  t 
je  n’envie  pas  la  fatisfaâion  ridicule  d’être  un  homme  à projets;  j’envie 
celle  d’être  un  homme  jufte.  Ardent  ami  de  ia  prolpérité  publique  Sê 
du  bonheur.de  mes  concitoyens;  réfolu  à mourir,  s’il  le  faut,  pour 
affurer  la  liberté,  l’égalité  au  milieu  d’éux , l’intérêt -naticmal  fera  tou- 
jours le  régulateur  de  mes  penfées  ôc  de  mes  aftions» 

Je  paffe  à la  difcuffion» 

On  a long-temps  difcouru  fur  fkviolabilité  de  Louis  ; jepenfeque,. 
fans  aller  bien  avant  dans  les  droits  des  nations  , on  pduvûit  aifément 
réfuter  ceux  qui  l’ont  défendue. 

Sms  doute  qu’aux  termes  de  la  confliîution  , Louis  éfoit  inviolable 
pour  tous  les'aftes  dépendans  de  l’autorité  royale.  La  refponfabiüté  des 
miniftres  fembloit  devoir  en  prévenir  les  abus...»  Mais  il  ne  s’agit  point 
de  ces  ades  ; & d’ailleurs , fût-il  vrai  que  la  conflîtuîion  affurât  à 
Louis  une  inviolabilité  abfolue , le  droit  du  peuple  eft  antérieur  à la 
conftitution  , & ce  droit  ell  configné  dans  le  pade  tacite  qui  exifle 
naturellement  entre  fe  peuple  & fes  chefs. 

Voilà  quel  il  peut  être , & comme  je  reftime  d’après  les  idées  d’uit 
de  nos  grands  hommes. 

Roi  ou  chef,  tu  t’engages , en  acceptant  l’autorité  de  nous  gou- 
verner d’après  les  loix  établies  , iufqu’à  leur  révocation  , s’il  nous 
plaît  de  les  révoquer,  à nous  garantir  de  toute  opprefficm , à veiller 
à notre  sûreté,  à nous  procurer  le  meilleur  bien-être.—  De  notre 
côté,  nous  nous  engageons  à t’obéir,  à t’honorer,,  éveiller  à ta  sûreté 
8c  à tous  tes  befoins. 

Si  tu  ne  nous  fais  jouir  d’aucun  bien,  tu  nous  feras  indifférent  ; 
fi  tu  ne  nous  fais  que  du  mal , nos  engagemens  feront  nuis  fi  tu 
nous  fais  endurer  des  maux  infupportables  , nous  te  détefterons ,,  nous 
te  traiterons  en  ennemi  ; û nous  fommes  trop  foibles  pour  fecouer  ton 
joug  , nous  le  porterons  en  frimiffant  ; tu.  auras  un.  ennemi  dans  chacun 
de  nous , tu  feras  obligé  à chaque  inftant  de  trembler  fur  ce  trône 
dont  tu  ne  feras  que  î’injuûe  ufurpateur.. 

Et  voilà  précifément  l’état  dans  lequel  nom  nous  trouvions  le  lO 
août,  lorfqu’une  heureufe  révolution,  un  effort  fiirnaturel  nous  ont 


àmchés  aux  nouveaux  fers  qui  fe  forgeoient  tous  les  jours  dans  le 
palais  du  tyran.  — Le  peuple  exerça  fes  droits  ; & nous  fommes  tous 
convenus  que  fi  Louis  eût  péri  au  milieu  du  combat , fa  mort  eût 
été  très-légitime. 

Louis  fe  rendit  prifonnier. 

Louis  eft  détenu; 

Et  c’eft  lui  qui  nous  occupe  depuis  près  d’un  mois  ? Non  fans 
doute  (quoiqu’on  en  dife),  je  ne  regrette  pas  les  momens  employés 
à examiner  quel  doit  être  fon  fort;  & j’ai  frémi , je  l’avoue,  lorfque 
j’ai  entendu  réclamer  que  , fans  examen , il  fût  traduit  au  fupplice. 

A l’inftant  même  , je  me  fins  demandé  : fi  j’étois , ou  fur  la  brèche , 
ou  à la  Convention  ; au  combat  , ou  dans  le  fénat  du  peuple  fran- 
çais : — mais  eufle-je  été  fur  la  brèche  ; fi  Louis  défarmé  fût  venu  ^ 
fe  rendre  à moi,  je  lui  aurois  dit  : quel  que  foit  ton  crime  , je  ne 
plongerai  pas  mon  fer  dans  ton  cœur , parce  que  tu  es  fans  déferrfe  ; 
j’ai  rempli  mon  devoir  en  îe  réduifant  à Fimpuiffance  de  commettre 
de  nouveaux  crimes  : — la  juftice  nationale  agira  pour  fon  intérêt  ; je 
t’y  livre. 

Ce  qui  ne  pouvoiî  être  fait  fans  bleffer  îe  droit  des  gens , au  milieu 
d’un  combat , on  a voulu  que  vous  le  fiffiez  vous-mêmes  dans  la  froi- 
deur de  la  réflexion 

Je  dois  le  dire , ce  projet , à mon  avis  , étoif  un  piège  , une  perfidie. 
On  vouloit  nous  mener  à légitimer  les  forfaits  , les  horreurs  des  2 , 3 
& 5 (eptembre , peut-être  même  de  crimes  plus  atroces. 

La  fageffe  & la  maturité  qui  fuivent  vos  délibérations , ont  arrêté 
les  odieux  réfultats  que  l’on  efpéroit.  — . 

O homme  qui  te  dis  fi  fouvent  l’ami  , le  défenfeiir  du  peuple  que 
tu  trompes  , comment  as-tu  pu  penfer  que  fon  intérêt  , fa  gloire  re- 
pofoient  dans  raviliflement  de  fes  repréfentans  ? Un  ade  de  foibleffe 
de  leur  part  , ade  que  tu  provoquois  de  tous  les  pouvoirs  de  ton 
influence  coupable , de  toutes  les  forces  des  bourreaux  qui  t’entourent 
fans  cefle,  6c  c’en  étoit  fait  de  la  patrie  ; rougis,  fi  tu  le  peux 


Vous  avez  décrété  que  Louis  feroit  jugé  par  vous , c’efi-à-dire , que 
vous  examineriez  ce  que  la  juftice  6c  l’intérêt  national  exigeorent  que 

vous  prononçafliez. 
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îufqu’ici  on  a étrangement  abufé  de  l’expreffion  de  cette  réfblnîion.  -» 
Comme  s^il  étoit  poflible  de  penfer  que  la  Convention  voulût  fe 
conftituer  tribunai  ; elle  qui  y dès  les  premiers  jours  de  fa  feiTion  , a 
décrété  que  toutes  les  loix  anciennes  fubfifteroient  jufq,tt’à  leur  révo- 
cation , & qui  n’a  pas  oublié  que  parmi  ces  loix  font  comprifes  celles 
qiu  fixent  la  réparation  des  pouvoirs  ; elle  qui  fait  que  là  où  il 
n’exifte  pas  de  féparation  des  pouvoirs  > il  ne  peut  y avoir  de  li- 
berté. 

Qu’ils  font  aveugles  , ceux  qui  prétendent  que  la  Convention  exerce 
en  ce  moment  ici  un  pouvoir  judiciaire  l 

Vainement  ont-ils  dit  que  tous  les  pouvoirs  réfîdoienî  dans  la  Con- 
vention ; je  n’approfondirai  pas  s’il  eft  bien  jufte  de  fouîenir,  de  dire 
qite  i’exprefiÎGn  illimitée  de  nos  mandats  nous  donne  la  faculté  de 
tout  confondre  ; je  dirai  feulement  qu’il  me'  paroît  plus  raifonnabie  de 
ne  porter  cetje  illimitation  que  jufqu’au  point  que  fépare  le  defpoîifme 
de  l’état  naturel , la  volonté  arbitraire  des  mandataires  de  la  volonté 
générale  toujours  concentrée  dans  le  cercle  du  bonheur  public...... 

Pour  moi , j’ai  interprété  mes  mandats  en  ce  fens  ; c’eft  en  ce  fens 
que  je  m’én  fuis  chargé , & je  ne  ferai  pas  mandataire  infidèle. 

Eft-îl  poffibîe  de  les  concevoir  dîffërens  ? . . . . 

L’hifioire  , il  efl  vrai , nous  fournit  un  exemple  d’un  peuple  qui  s’eft 
livré  , par  une  délibération  prefqu’unanime  , à la  volonté  illimitée  d’un 
roi,  les  Danois  en  ifido. — • 

Mais , pour  cela , il  ne  renonça  pas  à fes  droits  imprefcriptibîes  & 
inaliénables  ; il  ne  fit  que  céder  ceux  qui  étoieni  tranfmiffibles. 

Nous  avons  bien  reconnu  nous-mêmes  cetîte  éternelle  vérité  ,, 
lorfque  nous  avons  déclaré  que  la  conftitution  devoit  être  fanftionnée 
& acceptée  par  le  peuple. 

Il  appartient  fans  doute  à la  Convention  de  fixer  provifoireifient  la: 
ligue  qui  fera  affignée  à chaque  pouvoir  mais  de-là  il  ne  faut  pas 
induire  que  la  nation  les  ait  tous  tranfportés  fur  nos  têtes;  elle  a 
tranfporté  fur  nos  têtes  la  faculté  unique  &L  provifoire  de  les  claffer  ,• 
de  les  diftribuer.  Où  nous  mèneroit  le  fyftême  contraire  ? A une  in- 
furredion  générale  ; car  nous  ne  ferions  plus  que  defpotes. 

Si  donc  l’exercice  du  pouvoir  judiciaire  ne  réfide  pas  en  nous;  y 
réfidâtdl , fi  nous  nous  fommes  interdit , par  des  décrets  antérieurs 
îa  liberté  de  l’exercer  , nous  ne  pouvons  pas  , en  cette  occafion  , rendre 
un  àde  judiciaire.  Ainfi  s’évanouit  l’idée  de  l’appel  au  peuple , propofé 
(k  vivement  foutenu  fur  cette  tribune. 
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Ou’efl-cé  ën  effef  que  i’appel  dans  l’acception  reçue  ? c’eft  le  fc- 
tours  à un  tribunal  fupérieur , ou  déterminé  par  des  loix  antérieures 
pour  obtenir  le  redrelTement  des  griefs  dont  un  individu  fe  croit  léfc 
par  quelque  jugement. 

Eh  ! que  penfer  d’un  jugement  que  des  juges  eux-mêmes  croient 
fufceptible  d’appel  ; c’eft-à-dire  , renfermant  des  griefs  contraires  à la 
juftice , au  droit , à la  raifon  ? 

Ce  jugement,  préfenté  d’abord  avec  une  telle _ défaveur , ne  doit-il 
pas  tout  au  moins  provoquer  des  affemblées  primaires  , un  examen 
plus  mûr , plus  approfondi  ^ & comment  fe  fera  cet  examen  f 

Louis  coœparoîtra-t-il  dans  chaque  affemblee  primaire  ? les  pièces 
originales  de  fa  procédure  feront-elles  adreflées  à toutes  les  aflèmbîées 
primaires  ? Quel  fera  le  mode  de  l’examefi , qui  réglera  les  difcufllons . 

Je  maintiens  que  tout  cela  eft  indifpenfable , & que  tout  cela  eft  im- 

jpoflîble. 

! On  a dit  qu’il  n’y  aura  pas  de  débats  ; que  l’examen  n’étoit  pas 
péceflaire  : mais  comment  le  peuple  pourra-t-il  revifer  un  jugement 
rendu  fur  des  aftes  , fur  des  faits , fi  les  faits  & les  aftes  ne  lui  font 
pas  préfentés  } L’opinion  générale  o’eft  pas  tellement  eclairee  , telle- 
ment inftruite  , qu’elle  foit  à-la-fois  d’accord.  Je  ne  conçois  pas , je 
l’avoue , la  nature  de  ce  nouveau  genre  d’appel  ; mais  je  conçois  qu.e 
la  fandibn  de  notre  jugement , fans  examen  , feroit  une  fanftion  de 
propre,  mouvement  , par  conféquent  radicalement  nulle  ( fur-tout  en 
matière  criminelle  ) ; vraiment  ridicule  , attentatoire  a tous  les  prin- 
cipes. 

De  plus,  Louis  eft  accufé  au  nom  du  peuple  & par  le  peuple;  Sc 
C’eft  l’accufateur  qui  exerceroit  lui -même  le  terrible  droit  de  pro- 
noncer ï 

* On  a cité  l’exemple  de  Rome  ; mais  l’acciifation  étolt  portée  à fon 
jugement  par  un  magiftrat  conftitutionnel , & jamais  le  peuple  de  Rome 
ne  fut  accufateur  & juge  à-la*fois.  lî  étoit  en  infiirreâion  générale, 
lorfqu’il  chaffa  les  Tarquins. 

Pour  moi , citoyens , ma  conception  ne  rne  permet  pas  de  me  faire 
à l’idée  de  cette  confufion  : eft’ce  foibleffe  > eft-ce  inexpérience , tout 
cela  eft  pofiible  ; je  me  fens  même  révolté  de  jouer  à-la-fois  le  rôle 
d’applicateur  de  la  loi  & de  légifiateur. 

Rabaut  vous  l’a  dit;  fon  ame  eft  fatiguée  de  tant  de  defpotlfme  : 
qu’il  me  foit  permis  d’exprimer  la  même  plainte  ; car  j’ai  la  même 
douleur. 
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Je  fuis  bien  éloigné  d’accufer  ïes  opinions  dés  membre^  qm  oftit 
parlé  en  taveur  de  i’appel  y l’amour  le  plus  pur  de  la  patrie  les  ï 
aidées :îa  calomnie  cependant  a cherché  à les  noircir;  mais  ie  peuple 
français  n’oubliera  jamais  ce  qu’ont  feit  pour  fà  liberté  , & ce  qtre 
font  tous  les  jours,  les  Condorcet  , les  Petio-w  îes  Rabaut^.  les 
gnîaud  , ■ &c.  &c.  Et  certes fi  la  liberté  triomphe ,,  fi  l’ordre  fe  ré- 
tablit 5 fi  l’anarchie  ceffe  , fi  toutes  îes  parties  de  1 état  rentrent  en. 
harmonie  j fi  le  peuple  eft  vefitabîement  libre  & heureux  , ce  ns 
fera  pas  aux  Marat,  aux  Robefpierre , ni  a leurs  conforts,  ^ue  fera 
dû  ce  retour» 

C’eft  d’après  ces  confîdératîons , & d’’autres  non  moins  importantes  ; 
exprimées  par  divers  membres,  que  j’ai  arrête  toutes  mes  idees  aime 
grande  mefure  de  sûreté  générale , entièrement  libre,  entièrement  in- 
dépendante de  l’adion  judiciaire» 

Et  certes,  je  penfe  bien  que  fon  ne  nous  contefîera  pas  îe  droit 
de  prendre  cette  mefure  de  sûreté  générale  ; c’efl  une  conféqitence 
Ratureile  de  nos  mandats.;,  c’eft  un  devoir  impératif  pour  nous:  c^eÆ 
ce  que  nous  avons,  fait  par  îa  loi  fur  les  émigrés  , par  la  déportation 
des  prêtres , &c.  &c..  c’efi  ce  que  nous  faifons  tous  les  jours , foit 
pour  la  défenfe  extérieure  , foit  pour  la  défenfe  intérieure  : c’eft  ce, 
que  perfonne  ne  nie  t c’èft  ce  que  tout  le  monde  avoue» 

Et  la  pofiérité  qu’on  appelle  à chaque  inflant  autour  de  nous^; 
n’^aura  pas  à nous  reprocher  d’avoir  fait  tout  ce  que  nous  avons  cru 
néceffaire  & utile  à i’alFermiffement  de  îa  liberté  naiffante.  Quelle  que 
foit  la  mefure  qui  fera  adoptée  , elle  puifera  fa  juftice  & fa  iégin^ 
mité  dans  la  force  des  circonôances , dans  cet  axiome  malheureufe- 
tnent  trop  éprouvé  , -quun  peupls  qui  tuonibc  dans  L efclav.age  , n mfort- 

plus. 

On  d;ra  peut-être  que  ce  n’efi.  pas  fous  ce  rapport  q,ue  doit,  être 
confidéré  tout  ce  qui  a etc  fait  jufqu  a prefent» 

Un  afte  d’aceufation  a été  rédigé» 

Louis  a été  interrogé;. 

Louis  a produit  fa  défenfe.. 

~ Mais  tout  cek  n’étoitdl  pas  indlfpenfabîe  poiir  apprécier  au.julîe  Ik 
nature  de  la  mefure  qui  devoit  être  déterminée  î 

En  effet,  fi  Louis  n’eût  été  que  roi,  fi,  fans  machination,  il  fo 
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fût  contenté  de  défirer  le  retour  de  fon- ancienne  pülffance  , fi  fa  con- 
duite n’eût  îaiffé  que  le  fîmple  foupçon  que  les  habitudes , Ion  ediP- 
cation  royale,  les  preftiges  de  fa  domination  infpirènî  naturellement; 
fans  doute  que  vous  n’auriez  pu  le  traiter  avec  la  meme  rigueur  qu  eut 
méritée  un  tyran  affaffin  , incendiaire  , environné  de  toutes  les  hor- 
reurs du  defpotifme;  car  je  ne  penfe  pas  que  ia  nation  ait 
ment  le  droit  de  vie  & de  mort , fur  aucun  de  fes  membres.  Eh  bien . 
Louis  étoit  prévenu  d’être  ce  tyran..,.  L’aâe  d’accufation  neft  a mes 
yeux  que  le  tableau  des  faits  fur  lelquels  vous  deviez  etre  éclairés  , 
pour  régler  vos  calculs  politiques.  La  faculté  accordée  a Louis  de  le 
défendre,  eft  le  plus  bel  aâe  de  modération  de  )uftice.  Vous  ]ui 
avez  facilité  tous  les  moyens  polîlbles  pour  amomclrir , pour  detnure 
toutes  les  charges  qai  s’aggloméroient  comme  un  épais  nuage  autour  de 
fa  tête;  vous  avez  prouvé  à Tunivers  que  ce  n’^étoit  pas  la  foif  de' 
verfef  du  fang  , qui  dirigeoit  votre  conduite'.  • Vous  vous  êtes  iden- 
tifiés, pour  amfi  dire  , dans  fes  défenfes  ; vous  avez,  vous-menies 
travaillé  à fa  juûification....  Et  certes , i*^ofe  le  dire , ce  n a pas  etc 
un  léger  foulagement  pour  des  hommes  chargés  du  plus  îernble  mi- 
nifièrq.  Maintenant  que  la  calomnie  fecoue  fur  nous  fes  torches  ar- 
dentes, qu’elle  faffe  fiffler  fes  ferpens  autour  de  la  Convention.  — ■ 

Rien  ne  doit  nous  étonner  ; nous  avons,  fait  tout  ce  que  nous-  de- 
vions faire  , tout  ce  que  l’humanité  commandoit , tout  ce  que  la  jultice 
prefcrivoît  J tout  ce  qu’exigeoiî  la  majefte  du  peuple  français, 

Louis  eft-il  iuftifié  ? fa  défenfe  prouve-t-elle  que  fon  exiftene^n’eit 
plus  dangereufe;  qu’il  n’a  pas  été  l’ennemi  du  peuple  , quhl  n’a  pas 
trahi  la  nation  , qti’il  n’a  pas  voulu  détruire  fa  Irberte , quii  na  pas 
voulu  corrompre  fes  reprefentans  dans  le  deffein  de  recouvrer  fon  an- 
cienne puiffance  ; qu’il  n’a  pas  üipendie  des  cohortes  fcelerates  , 
pour  influencer  l’opinion  des  départemens , foit  pour  influencer  laf- 
femblée  des  repréfehtans , foit  pour  maîtnfer  les  feétions  & opérer  im 
mouvement  ; qu’il  n^  pas  falarié  une  force  militaire  hors  la  eonfti- 
tution  ; qu’il  n’a  pas  participé  à l’infâme  coalition  de  Pilnitz  ; qu  il  à 
fait  tout  ce  qu’il  a pu  pour  éloigner  de  notre  fein  les  horreurs  de,  la 
guerre  ; qu’il  a veillé  à la  défenie  de  nos  frontières  & de  nos  places 
fortes , &c.  &c.  ? 

S’efl-îl  Juflifié  (lu  fang  verfé  le  lo  août  au  Carrouzel , aux  Tuileries 
& dans  fon  Palais  ? 

U étoit  uns,  auiarlté  conflituée  , vous  a-t-iî  dit  r U dsvoït  fi  dlfindrs^ 

Cruel  ! mais  fi  tu  as  provoqué  rmfurreélion  par  tes  trahifons , pair 
tes  perfidies , que  te  refte-t-il  à répondre  ? 
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Entencîs-tu  les  cris  c!e§  malheureufes  viâimes  de  tâ  fsge  F !cî  » ce 
font  des  enfans  qui  te  demandent  ieur  père  égorgé  par  tes  afl'affins  ; 
là  , une' mère  pouffe  d’horribîes  gémiffemens  autour  des  cadavres  de  fes 
fils  ; d’un  côté , un  époux  pleure  fa  femme  enceinte  qui  a expiré  à 
fes  côtés  ; de  l’autre , un  frère  redemande  fon  frère  qui  ne  vit  plus. 

Vois  ! contemple  les  ruines  enlangîantées  de  Lille  , tous  fes  environs 
couverts  encore  du  fang  des  malheureux,  habitans  que  tes  barbares 
fatellites  expofoient  à nos  propres  coups  au-devant  de  leurs  travaux  ; 
les  plaines  de  la  Champagne  dévaftées  , & jalonnées  encore  de  ca» 
davres  &C  d®  cendres  ! 

De  quelque  côté  que  tu  portes  tes  regards  » foit  au  nord , foit  au 
midi;  foit  au  levant,  foit  au  couchant,  par-tout  tu  trouveras  les  fu- 
neftes  effets  de  tes  complots  liberticides. 

Héros  de  la  forêt  d’Argone  , de  Jemmappe  , de  Spire , de  Bruxelles 
& de  tous  les  lieux  oii  ces  infâmes  tyrans  ont  ofé  vous  réfifterlvous 
vivriez  encore,  fi  Louis  eût  été  fidèle  à fes  fermens  & à fa  patrie....! 

Maintenant , légiflateurs  , vous  êtes  à portée  de  déterminer  quelle 
doit  être  la  mefure  que  vous  adopterez. 

Quant  à moi , mon  opinion  n’eft  plus  incertaine. . . à 

J’examinerai  aftuellement  fi  la  mefure  que  nous  décréterons  ne  doit 
pas  être  foumife  à la  ratification  expreffe  du  peuple. 

Ici  il  faut , ce  me  fembîe  , nous  expliquer  franchement. 

La  mefure  dont  il  s’agit  eft-elle  néceffaire  au  triomphe  de  la  liberté 
& de  l’égalité  , au  retour  de  l’ordre , à la  cefîation  de  toutes  les  dé- 
fiances , &€.  oui  ou  non  ? 

Si  elle  efl:  néceffaire , pourquoi  en  fufpendrions-nous  l’exécution  ? 
pourquoi  priverions-nous  nos  concitoyens  des  avantages^  que  nous 
croyons  devoir  en  réfulter  ? Si  elle  n’eft  pas  néceffaire  , pourquoi  la 
décréterions-nous  ? pourquoi  confulterions-nous  le  peu^e  } Son  affem- 
blée  feroit  fans  objet  ; & , certes , il  faut  beaucoup  ménager  les  mo* 
tnens  de  nos  concitoyens. 

2®.  Je  dis  que  nos  pouvoirs  nous  accordent  le  droit  de  déterminer  , 
fans  recourir  conftamment  au  peuple  , ce  que  nous  croyons  utile  à fon 
bonheur,  à fon  meilleur  être;  & s’il  falioit  toujours  recourir  à lui  , 
la  repréfentation  nationale  feroit  inutile  ; ce  ne  feroit  plus  qu’un  co- 
- mité  chargé  de  préparer  les  matières. 

3°.  Le  peuple  n’exige  pas  ce  recours;  il  ny  a qu’à  confulter  nos 
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mandats  , & la  nature  du  goiivernemenî  repréfentatlf , qui  eft  le  feul 
qui  puiffe  convenir  à une  nation  de  vingt-cinq  millions  d’hommes. 

Il  y aiiroit  même  le  plus  grand  danger  à ce  que  cela  fe  fît  ; car  la 
nation  nè  peut  pas  vouloir  être  à chaque  inftant  ea  révolution  : il  faut 
qu’il  y ail  un  centre  commun  , une  unité  agiflante^&  délibérante,  une 
unité  exécutrice  & expéditive  ; fans  cela , bientôt  la  République  ne 
feroit  plus,  puifqu’il  n’y  auroit  ni  loix , ni  accord,  ni  union. 

• Je  ne  parle  pas  de  nos  réfoîutions  conftituîionnelles  : elles  tiennent 
particulièrement  au  premier  paâe  foc.ial , & ne  peuvent  valoir  que  par 
l’acceptation  générale.  — Je  ne  parle  que  des  aftes  purement  adminif- 
tratifs , que  tous  les  jours  appellent  la  sûreté  & la  tranquillité  publique; 
je  ne  parle  pas  non  plus  des  cenfures  que  les  vices  de  quelques  Iqix  né- 
ceffiteront  ; mais  il  faut  qu’il  ait  un  temps , un  ordre  déterminés.  Si 
ieconfulte  l’hiftoirefur  ce  que  j’ai  dit  plus  haut,  je  trouve  bien  que  le 
peuple  romain  ne  permeîtoit  pas  à fes  tribuns  de  rien  conclure  defi- 
nitivement , qu’il  vouioit  lui-même  ratifier  toutes  les  réfoîutions  prifes. 

- Mais  j’y  trouve  aufli  que  le,  pîu's  fouvent  le  peuple  romain  a été  la 
dupe  de  i défaut  de  confiance  ; que  le  plus  fouvent  ^il  déiibéroit 
infciemment  fur  des  matières  qu’il  ne  connoiffoit  pas  ; qu’il  fuivoit  une 
direâion  toute  oppofée  à fes  droits  & a fa  volonté , par  la  force  de 
l’intrigue  & l’agitaîïon  des  ambitieux , quand  fur-tout  il  ne  fe  trou- 
voit  pas  allez  attaché  à la  deliberation  pat  fon  interet  direél  & parti- 
culier. Je  trouve  encore  que  l’exemple  du  peuple  romain  rafienablé  dans 
une  même  enceinte,  & compofe  à peu  près  de  cent  mille  citoyens  , 
ne  peut  être  appliqué  à une  nation  de  vingt-cinq  millions  d’hommes 
épars  fur  une  immenfe  furface.  ^ 

Citoyens-légilîateurs,  il  me  femble  que  cette  remarque  n’eft  pas  à 
dédaigner  , fur-tout  dans  les  circonftances  aduelles. 

Sans  doute  je  fuis  loin  de  croire  aux  noirs  preffentimens , aux  fan- 
glantes  prophéties  d’un  orateur , fi  vous  foumettez  la  mefure  que  vous 
décréterez,  à la  ratification  des  afiemblées  primaires.  L’exiftence  d’un 
homme  qui  fut  roi , & qui  affaffina  le  peuple , n’eft  pas  tellement  irn- 
portante , qu’elle  puifîe  fervir  de  ferment  à une  guerre  civile.  Je  dis 
même  que  c’eft  injurier  la  nation  françaife.  La  guerre  civile  ne  peut 
fe  former  que  dans  un  état  où  la  fuperfiitution,  où  le  defpotiime  do- 
minent; &,  grâces  à notre  heureufe  révolution  , le  citoyen  français 
connoît , & ce  qu’il  efi  , & ce  qu’il  doit  faire. 

Il  feroit  bien  poffible , fans  doute  , que  les  caves  qui  vomirent  les 
aflafilns  des  z & 3 feptembre , vomùTent  encore  d’aiilfi  grands  fce'^ats 
dans  nos  départcmens,  que  les  afiemblées  primaires  fe  trouvallent 
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momentanément  déchirées  parmi  eux;  mais  leur  influence  ell  paffée ,, 
& la  terreur  des  poignards  a difparu  devant  !e  règne  de  la  loi  , de-’ 
vant  l’amour  de  l’ordre , devant  l’imperturbable  réfolution  de  ne  con- 
noitre  de  guide , de  ne  recevoir  de  direâion , que  de  la  juftice  , de  la 
raifon  & du  pur  amour  de  la  patrie.  , - 

Mandataires  du  peuple  , foit  que  vous  recouriez  à lui  * fort  que  vous 
n’y  recouriez  pas , jamais  on  ne  pourra  vous  reprocher  d’avoir  omis 
dans  vos  difculEons  fur  cette  importante  affaire , aucune  de  ces  com- 
binaifons  profondes  qui  préfagent  à la  patrie  fa  gloire  & fa  profpérité. 
future....  en  dépit  des  faâtieux , des  agitateurs,  des  anarchiftes,  ou 
de  ces  hommes  exagérés  qui  fe  croient  toujours  en  révolution. 

On  a parlé  , pour  appuyer  l’appel , des  confîdératîons  politiques  ; — 
mais  ce  n’eft  pas  du  fort  de  Louis  que  nous  devons  attendre  i’affer- 
miffement  de  notre  liberté  , & la  ceffation  d’une  guerre  cruelle  & doiw 
loureufe;  d’une  guerre  que  chacun  de  nous  voudroit  voir  éteindre 
aux  dépens  de  fa  propre  exiftence.  — Ah  ! que  chaque  goutte  de  fang 
qui  fe  verfe , fiîlonne  profondément  nos  cœurs  I 

C’eft  de  notre  réfolution  , fortement  prononcée , d’affurer  Findépen- 
flance  nationale,  quoi  qu’il  en  coûte. 

Les  rois  font  tous  ennemis  entr’eux  ; & ce  mot  renferme  tout. ...  ; 
Voyez  fl  c’eft  l’exiftence  de  Louis  dont  il  s’agit  en  Angleterre.  Si  c’étoit 
d’elle  , les  communes  d’Angleterre  écouteroient-elles  les  indécentes  dé- , 
clamations  de  quelques-uns  de  leurs  orateurs  ? Hier , c’étoit  la  décla- 
ration d’aîhéilme  prononcée  par  Jacob  Dupont  fur  la  tribune , qui  agi- 
toit  Biirke  ; aujourd’hui  c’efl  la  fabrication  de  quelques  poignards  com- 
mandés en  Angleterre  par  des  fcélérats  qui  ont  ofé  s’armer  contre  leur 
patrie  , dont  il  accufe  la  nation , comme  im  vil  affemblage  d’affaffins. 
Quelquefois  c’eft  de  l’ouverture  de  FEfcaut  ; c’eft  de  la  déclaratfon  des 
principes  inaliénables  de  tous  les  peuples , & des  inftruflions  fourmes 
à nos  généraux  , lorfque  leurs  vifloires  les  auront  mis  en  poffeifion  d’tm 
pays  ennemi.  Le  croiroit-on  enfin?  on  eft  tellement  dépourvu  derai- 
fons  légitimes  pour  rompre  avec  nous  , que  l’on  fait  un  crime  au  pou- 
voir exécutif  de  la  république , d’avoir  notifié  au  gouvernement  britan- 
nique , que  la  nation  françaife , avant  de  combattre,  choifirdit  pour 
juge  le  peuple  anglais  entre  elle  & fon  miniftère  ; qu’on  cherche  en- 
core à charger  la  nation  entière  des  affaffinats  dont  elle  eft  révoltée.... 
Accufer  la  nation  françaife  d’avoir  participé  à des  aflaffinats , c’eft  bien 
mal  juger  fon  efprit,  fon  caraôère  & fa  grandeur.  Peuple  anglais,  ne 
te  laifl'e  pas  aller  à ces  perfidie?  miniftérielles  ; ici  tu  n’as  que  des 
anus  , des  frwes;  nourriffons-nous  enfemble  de  Folive  de  la  paix.  C’eft 
toi  qui  nous  donnas  le  premier  exemple  du  vouloir  de  la  liberté  : ref- 
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oeâe  ceux  qol  combattent  pour  elle....  La  guerre  n eû  bonne  m pour 
toi  ni  pour  nous  , puifque  tu  n’aimes  pas  à répandre  un  jang  précieux  , 
à prodieuer  eratuitemenî  tes  îréfors....  Je  ne  parle  pas  des  revers  que 
tu  dois  craindre,  ni  de  l’anéantiffement  de  ton  commerce  : je  te  parle 
d’un  intérêt  plus  grand , plus  fouveram  , de  1 interet  de  1 humanité  , 
de-Fintérêt  de  la  liberté,  de  ta  gloire....  Tu  fais  que  fi  ta  relolution 
eft  à la  guerre,  nous  ne  la  craignons  pas  ; tu  fais  que  les  dangers  ne 
nous^étonnent  point;  & que  des  hommes  |iiftes  qui  font  provoques, 
favenî  mourir  , ou  triomphent..... 

L’Efpagne  il  lui  importe  d’être  notre  alliée  ; fa  déclaration  ^de  guerre 
eft  le  fmnal-de  fa  ruine;  fes  Colonies  appartiendroient bientôt  au  pre- 
mier occupant  ; qu’elle  regarde  attentivement  quels  font  fes  voifins. 
Ses  frontières  dans  le  continent  feront  a 1 mftant  meme  envahies , 
cinquante  mille  hommes  font  prêts;  ils  n’attendent  que  l ordre  du 

combat. 

Et  ne  croyez  pas  que  fon  cabinet  foiî  affez  mal-adroit  de  facrifier, 
pour  venger  un  ade  de  jnftice,  les  avantages  au  moins  de  fa  neutralité, 
à la  certitude  de  tout  perdre. 

La  Sardaigne,  la  Pruffe , l’Autriche  ; leur  hMe  eft  à fon  comble î 
delà  ces  trois  puiffances  ennemies,  ont  éprouvé,  ce  dont  nous  tommes 
capables;  & les  nouveaux  efforts  qu’elles  préparent  feront , comm.eils 
ont  déjà  été,  impuiffans.  Leurs  vainqueurs  font  debout  devant  elles, 
& le  dieu  tutélaire  de  la  liberté  eft  toujours  au  milieu  d eux. 

Au  furplus,  ce  n’eft  pas  la  guerre  extérieure  que  je  crains;  ce  font 
nos  diffentions  inteftines  qui  m’affligent , qui  m inquiètent  , qui  m a- 
larment. 

Depuis  long-temps  le  monftre  de  l’anarchie  exhale  fes  pqifons^  fur 
toute  la  république , & cherche  à deffécher  1 arbre  de  la  loi. 

Voilà  notre  cruel  ennemi  : étoiiffons-le , & la  patrie  eft  fauvee. 

O vous  tous  qui  aimez  fincèrement  ta  liberté  .&  l’égalité , rétiniffez- 
vous  pour  concerter  vos  efforts  ; il  en  eft  encore  temps.  Abjurez  «s 
défiances  , ces  foupçons  injurieux  ; ne  defendons-noiis  pas  la  meme 
caufe  ? n’avons-nous^ pas  le  même  intérêt  à ce  qu’elle  triomphe  . Nous , 
repréfentans  d’une  grande  nation , fommes-nous  donc  entièrement  etran- 
gers à fa  pîofpérké à fon  bonheur  ? La  fraternité  la  plus  pure  en- 
chaîne tous  nos  commettans;  & elle  feroit  méconnue  dans  ce  temple 
de  la  réunion  î Non  : donnons  à l’univers  un  nouvel  exemple  des  fa- 
crifices;  & que  dis-je?  renoncer  à des  haines  particulières  neft  pas 
un  facrifice  , c’eft  une  jovûffance  inexprimable^  la  il  ne  peut  y avom 
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d*autre  fentiment  que  le  fentiment  de  îa  patrie,,  d’autre  haîue  que  celles 
de  la  vertu  contre  le  crime  , d’autre  paffion  que  celle  du  bien  public  i 
d’autre  réfolution  que  celle  de  remplir  parfaitement  nos  devoirs. 

Mon  cœur  s’eft  brifé  plus  d’une  fois  au  milieu  de  ces  fcènes  fcan- 
daleufes  , horribles  , épouvantables  , dont  nous  avons  été  les  témoins.’ 
Les  vôtres  ont  éprouvé  les  mêmes  brifemens. .....  Eh  , citoyens  I 

combien  de  fois  , l’inftant  d’après , ne  nous  foftimes-nous  pas  repentis 
d’un  mouvement  trop  précipité  ! . . . . Mettons  à profit  ce  retour  à nous- 

mêmes  , & que  nos  ennemis , qui  ne  cherchent  qu’à  nous  diffoudre  , 
frémiffent  enfin  de  notre  accord , & tremblent  de  notre  inaltérable 
union. 

Je  demande  que  les  queftions  foient  pofées  ainfi , & qu’on  délibère 
fur  chacune  d’elles  fucceffivement , êc  par  appel  nominal. 

Une  mefure  de  sûreté  générale  doit-elle  être  prife  contre  Louis 
Capet,  ci-devant  roi  des  Français? 

2°.  Les  crimes  dont  il  efl:  accufé  contre  la  liberté  publique , doi» 
Vent-iîs  aider  à déterminer  l’étendue  de  cette  mefure  I* 

5°.  Eft-il  Convaincu  de  ces  crimes? 

4°.  Quelle  eft  la  mefure  qui  convient  ? 

Je  laiffe  aux  jurifconfultes  de  i’affemblée  le  foin  de  déterminer  quel 
eft  le  nombre  de  fuffrages  néceffaires  à la  décifîon  de  chaque  queftion. 

Je  n’ai  pas  befoîn  de  remarquer  que , fi  la  première  quefiion  étoit 
négativement  décidée,  on  n’auroit  pas  befoin  de  faire  voter  fur  les 
fuivantes, 

J.  Ferâud,  des  Hautes-Pyrénées. 
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